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Les éléphants de forêt d’Afrique luttent contre les changements climatiques 
en participant de façon étonnante au captage naturel du carbone

Ralph Chami, Connel Fullenkamp, Thomas Cosimano et Fabio Berzaghi
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L’éléphant de forêt d’Afrique 
(Loxodonta cyclotis) vit dans  
les forêts du bassin du Congo.
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A
rrêtons-nous sur la situation alarmante des 
éléphants de forêt d’Afrique. Alors qu’ils 
étaient 1,1 million à parcourir les forêts tro-
picales d’Afrique centrale, la déforestation 

et le braconnage ont décimé leur population, réduite à 
un dixième de son niveau passé (voir le graphique 1). Si 
rien n’est entrepris pour contrer ce phénomène, ils seront 
probablement menacés d’extinction.

En dehors d’Afrique centrale, l’existence de ces élé-
phants de forêt est méconnue. Le grand public associe 
généralement les éléphants africains à une espèce dif-
férente, l’éléphant de savanes. En dehors de défenseurs 
de l’environnement locaux et de biologistes étudiant 
ce pachyderme, la cause de l’éléphant de forêt est peu 
fédératrice.

Cette situation pourrait s’inverser radicalement avec 
une plus large sensibilisation aux précieux services rendus 
par cet animal. L’écotourisme est quasi inexistant dans 
les forêts tropicales humides d’Afrique centrale, pour des 
raisons à la fois géographiques et politiques, mais l’élé-
phant de forêt apporte, sur un autre plan, une énorme 
plus-value sociale et économique. Il se trouve en effet 
qu’il lutte contre les changements climatiques en par-
ticipant très activement au captage naturel du carbone.

L’éléphant, un régulateur naturel  
de l’environnement
Récemment mis en évidence par des biologistes, ce pro-
cessus se révèle remarquable.

Lorsqu’ils parcourent les forêts tropicales en quête de 
nourriture, ces éléphants y opèrent une éclaircie en pié-
tinant ou consommant certains jeunes arbres en compé-
tition pour l’espace, l’eau et la lumière. Compte tenu de 
leur grande taille et de leur gros appétit, les éléphants ré-
duisent considérablement la densité de la végétation par-
tout où ils passent. En revanche, les arbres qui ne sont 
pas cassés ou mangés héritent d’un immense avantage : la 
coupe claire des éléphants sur la végétation environnante 
leur offre un bien meilleur accès à l’eau et à la lumière, ce 
qui leur permet de pousser à des hauteurs et des largeurs 
supérieures à d’autres arbres de la forêt. Partout où ils se 
déplacent, les éléphants favorisent ainsi le développement 
de spécimens plus grands et plus larges.

Ces arbres (les arbres de fin de succession écologique, 
pour les biologistes) stockent davantage de carbone 
dans leur biomasse que ceux qui auraient poussé autour 
d’eux. Tous les arbres captent du carbone dans leurs 
tissus (plus de 20 kg par an et par arbre, en moyenne), 
mais, du fait de leur taille et leur hauteur supérieures, 
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les arbres de fin de succession possèdent davantage 
de biomasse que ceux qui auraient poussé et do-
miné la canopée. Ces éléphants augmentent donc 
la quantité de carbone stockée par la forêt tropi-
cale en modifiant l’équilibre biologique en faveur 
de certains types d’arbres. En somme, ils jouent le 
rôle de régulateur naturel de l’environnement (voir 
le graphique 2).

Leur activité forestière génère une énorme et pré-
cieuse augmentation du stockage de carbone. Les 
biologistes estiment que, si la population d’éléphants 
de forêt d’Afrique retrouvait son effectif et son aire 
de répartition passés, elle ferait augmenter le captage 
du carbone de 13 tonnes par hectare (10 000 m2). 
Sachant que l’aire de répartition des éléphants de 
forêt d’Afrique s’étendait autrefois sur 2,2 millions 
de km2, soit 220 millions d’hectares, et que leur 
population représente aujourd’hui environ 9 % 

de son niveau d’avant le braconnage, un repeuple-
ment à l’état initial permettrait de capter plus de 
6 000 tonnes de dioxyde de carbone (CO2) supplé-
mentaires par km2. Cela équivaut à la quantité de 
CO2 captée par plus de 250 000 arbres et à 14 fois 
celle absorbée par ceux de Central Park à New York.

En multipliant cette augmentation du CO2 capté 
par les 2,2 millions de km2 de forêt tropicale qui 
enregistreraient un rebond démographique des pa-
chydermes par le prix moyen de la tonne de CO2 
sur le marché (un peu moins de 25 dollars en 2019), 
la valeur actualisée totale des services de captage de 
carbone fournis par les éléphants s’élève à plus de 
150 milliards de dollars.

Si l’on divise la valeur totale du service fourni par 
les éléphants de forêt d’Afrique par leur nombre ac-
tuel, il ressort que le service assuré par chaque élé-
phant « pèse » plus de 1,75 million de dollars (voir 
le graphique 3). À titre de comparaison, l’ivoire 
d’un éléphant tué par des braconniers ne rapporte 
qu’environ 40 000 dollars. À l’évidence, les bienfaits 
générés par une communauté d’éléphants saine et 
prospère sont donc considérables.

Hélas, ces éléphants sont menacés d’extinction 
par le braconnage et la déforestation.

Des chiffres qui parlent
Nous avons élaboré un cadre destiné à l’évaluation 
financière des ressources naturelles, qui cible le cœur 
du problème en matière de protection de l’environ-
nement : l’action collective (Chami et al., 2020).

Tous les jours, certaines évaluations financières in-
citent des millions de personnes à investir dans des 
actifs et des projets risqués à long terme, alors que 
d’autres n’obtiennent pas ce résultat. Les estimations 
qui déclenchent des investissements reposent sur des 
scénarios réalistes portant sur la façon dont ces actifs 
ou projets vont générer des liquidités ou d’autres re-
venus. Cela se traduit ensuite par des projections de 
rendements crédibles qui peuvent être synthétisées par 
la valeur monétaire actualisée. Lorsque la valeur mo-
nétaire actualisée de ces rendements futurs dépasse le 
coût de l’actif ou du projet, les investisseurs en quête 
de rentabilité voudront exploiter ces opportunités.

Population d’éléphants en Afrique
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Pays où des éléphants de forêt ont été recensés
(Libéria, Côte d’Ivoire, Ghana, Cameroun, Gabon, Guinée équatoriale, République du Congo, 
République centrafricaine, République démocratique du Congo)

Source de tous les graphiques : Thouless et al., 2016, African Elephant Status Report 2016: An Update from the African Elephant Database, 
étude thématique 60 de la Commission de survie des espèces de l’Union internationale pour la conservation de la nature (UICN), Gland (Suisse).
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L’augmentation du stockage de carbone  
générée par l’activité des éléphants de forêt  
est considérable et quantifiable.

GRAPHIQUE 1
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L’approche coûts–avantages peut aussi être utilisée 
pour protéger nos écosystèmes, y consacrer des in-
vestissements et, in fine, les placer sur une trajectoire 
durable. En identifiant et en quantifiant précisément 
les services à valeur marchande fournis par les res-
sources naturelles (tels que les loisirs, le tourisme et 
la séquestration de carbone), nous pourrons com-
parer la valeur monétaire actualisée de leurs avan-
tages avec le coût d’un investissement dans ces ser-
vices. Comme pour n’importe quel actif.

Les estimations qui en découlent peuvent encou-
rager efficacement un investissement environne-
mental. Et ce pour plusieurs raisons. Tout d’abord, 
elles montrent précisément les services concrets 
que notre stock de ressources naturelles fournit à 
la société (comme nous l’avons fait avec l’exemple 
des éléphants), ce qui sensibilise les gens à l’impor-
tance de ces ressources dans leurs vies. Par ailleurs, 
la conversion monétaire des avantages liés à la pré-
servation des ressources naturelles permet de réa-
liser des comparaisons coûts–avantages en dollars. 
Cela compte, car les gens sont plus à l’aise dans leurs 
prises de décisions quand les enjeux sont exprimés 
en termes financiers. Enfin, la valeur renfermée par 
ces actifs naturels est parfois considérable, ce qui, 
en plus de justifier le coût lié à leur préservation, 
peut aussi créer surprise et fascination à la lecture 
des chiffres. Or les études consacrées à l’économie 
comportementale montrent que les individus seront 

davantage enclins à acheter des produits ou à faire 
des investissements qui suscitent ces sentiments.

Une option gagnant–gagnant
L’estimation des bienfaits liés aux ressources natu-
relles prises individuellement (comme les éléphants) 
et, plus généralement, à un écosystème sain, accom-
pagnée d’un cadre juridique qui désigne les garants 
de ces ressources et établit les droits et obligations de 
chacun, ouvre des opportunités gagnant–gagnant 
aux parties prenantes : pouvoirs publics, secteur privé, 
communautés locales et partenaires mondiaux. Une 
fois mis en place un cadre juridique adapté, les bien-
faits économiques des ressources naturelles pourront 
être revendiqués et distribués. Ces bienfaits peuvent 
encourager des partenariats public–privé soutenus 
par des organisations non gouvernementales et des 
institutions internationales dont les communautés 
locales récoltent directement les fruits, avec pour 
effet de susciter leur adhésion.

C’est ainsi que l’initiative Solutions de finance-
ment pour le développement durable du Programme 
des Nations Unies pour le développement prévoit 
des contrats d’échanges dette–nature. En vertu de 
ce contrat financier, les prêteurs allègent la dette ou 
les remboursements d’un pays en développement 
en échange d’un engagement du débiteur à pro-
téger certaines ressources naturelles. Par exemple, 
de nombreux pays qui abritent des éléphants de 
forêt d’Afrique sont fortement endettés et auraient 

Énergie solaire

Toutes les créatures vivantes renferment du 
carbone et servent donc de puits de carbone 
durant toute leur existence. Plus un animal est 
de grande taille et plus il vit longtemps, 
plus il stockera de carbone.

La matière fécale 
des éléphants fournit 
un engrais naturel
à la végétation.

Lorsqu’ils parcourent la forêt et recherchent leur nourriture, les éléphants 
réduisent la densité d’arbres et de plantes de petite taille, ce qui se traduit
par une plus grande proportion d’arbres de grande taille et donc par une 
augmentation du captage de carbone.

Les forêts séquestrent 
du carbone en captant le 

dioxyde de carbone de 
l’atmosphère et en le 

transformant en 
biomasse au 
moyen de la 
photosynthèse.
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beaucoup à gagner d’un contrat d’échange dette–
nature. Le montant de l’allégement de la dette est 
déterminé par la valeur des services des éléphants, 
en utilisant les prix du marché. L’argent économisé 
par les pays serait consacré à la sauvegarde des élé-
phants, mais pourrait aussi favoriser la création de 
partenariats public–privé qui aideraient à construire 
des marchés, tels que le tourisme et l’assurance, axés 
autour de l’investissement dans les éléphants et de 
leur protection. Ces marchés généreraient des em-
plois et des revenus stables pour les communautés 
locales, ce qui renforcerait l’adhésion aux initiatives 
de protection et leur durabilité.

Des organisations non gouvernementales et des 
institutions financières internationales pourraient 
apporter le développement des capacités nécessaires 
pour des partenariats public–privé et des marchés 
d’assurances construits autour des ressources natu-
relles. L’exemple des contrats d’échange dette–nature 
montre qu’évaluer les bienfaits de façon concrète 
peut alimenter un cercle vertueux, en orientant les 
investissements et les entreprises vers une trajectoire 
plus régénératrice et plus durable.

La pandémie de COVID-19, qui a été attribuée à 
un virus ayant trouvé son origine dans un marché 
d’animaux vivants, démontre que la nature peut avoir 
des répercussions importantes d’ampleur planétaire 
sur le plan macroéconomique. Un signal d’alarme a 
retenti aux quatre coins du monde, exigeant un chan-
gement de cap. En plus de soumettre nos systèmes 

économiques à une dangereuse volatilité, la destruc-
tion du milieu naturel par l’homme menace notre 
existence même. À l’inverse, des écosystèmes pré-
servés et pleins de vitalité, abritant des populations 
prospères d’éléphants de forêt et de grandes baleines, 
des mangroves et des herbiers marins, fournissent au-
tant d’exemples concrets prouvant que l’évaluation 
de la protection de la nature et l’investissement dans 
ce domaine peuvent déboucher sur une économie 
verte et bleue, atténuer les changements climatiques 
et réorienter les pays vers une croissance économique 
inclusive et respectueuse de la nature. 
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2,64
tonnes

Un poids lourd de la biomasse
Chaque éléphant « pèse »  

2,64 tonnes  
de dioxyde de carbone.

Le braconnage
Il faudra des siècles pour 
rétablir la population des 
éléphants de forêt, qui 
étaient 
1,1 million  
autrefois, contre 

100 000 
aujourd’hui.

Des élagueurs rentables 
Chaque éléphant de forêt 

peu entraîner une 
augmentation nette de la 
capture de carbone de  

9 500 tonnes  
de CO2 par km2 dans les 

forêts tropicales 
d’Afrique centrale.

      
La déforestation

  La déforestation en 
Afrique est 4 fois plus 

rapide que la moyenne mondiale, 
ce qui représente une perte 

moyenne d’environ 
40 000 km2 par an.

Source : African Wildlife Foundation, 2015.
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bien vaut un éléphant de fo rêt ?

Chaque éléphant de forêt
à une valeur carbone de

1,75 million
de dollars
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